À mon papa,
À jamais, pour toujours
Crawling in my skin
These wounds, they will not heal
Fear is how I fall
Confusing what is real
There’s something inside me that pulls beneath the surface
Consuming, confusing
This lack of self-control I fear is never ending
Controlling
I can’t seem
To find myself again
My walls are closing in
(Without a sense of confidence, I’m convinced)
(That there’s just too much pressure to take)
I’ve felt this way before
So insecure
LINKIN PARK, CRAWLING




Prologue
4 ans plus tôt

— Tu vois, c’est facile, il suffit d’introduire le point que tu veux pour ta démonstration et d’utiliser la relation de Chasles.
Sentant son regard me brûler, je levai les yeux de la copie, crayon toujours en main.
Je ne me trompais pas. Coudes sur le bureau, le menton reposant sur sa paume, il m’observait comme si j’étais le seul centre d’intérêt de la pièce. Sa posture décontractée légèrement penchée en avant acheva de me troubler. Je sentis mes joues s’échauffer.
— En fait, tu n’écoutes rien de ce que je te dis, lançai-je en tâchant d’éviter de le regarder en face.
Il était beaucoup trop près.
— Effectivement.
Surprise, je ne pus m’empêcher de lever la tête. Un sourire narquois étirait ses lèvres. Je sentis la moutarde me monter au nez. Pourquoi solliciter mon aide si c’était pour ignorer mes explications ? Il est vrai que j’avais trouvé sa requête étrange. Il était brillant sans se forcer, en maths comme dans les autres matières ; c’était même l’un des meilleurs élèves de seconde. Lorsqu’il m’avait demandé de l’épauler sur ce chapitre, la surprise m’avait cueillie. Mais ce sentiment avait fait place à un autre beaucoup plus sournois : la fierté. Du coup, mon ego avait balayé toutes mes interrogations sur l’absurdité de la situation. Dans l’immédiat, cependant, j’étais juste agacée. Et très gênée. Ce mec était le plus canon du lycée. Seuls ses deux potes pouvaient rivaliser avec lui. Ils formaient un trio qui affolait les hormones de toutes les ados d’Archer’s. Des dieux vivants. Dotés d’un charisme qui éclipsait tout ce qui se trouvait dans leur sillage.
Mais avant tout il était dangereux. Clairement, en cet instant, ses yeux étincelants valaient tous les signaux d’alarme.
Me tirant de ma transe, je fermai brutalement le livre de mathématiques.
— Dans ce cas, je n’ai rien à faire ici, annonçai-je en rangeant mes affaires.
Je fus stoppée dans mon élan par une main puissante qui se posa sur mon bras. La chaleur de sa paume envoya une onde de choc à travers tout mon corps et je me figeai, incapable de faire quoi que ce soit. Parler, bouger, penser. Tout ce que je pouvais faire, c’était me perdre dans ses yeux émeraude alors qu’il avait réduit la distance entre nous à quelques minuscules centimètres.
— Est-ce que tu es vierge, Becca ?
Quoi ? Moment de flottement. J’avais beau être transformée en jelly anglaise, ses paroles avaient tout de même atteint mon cerveau. Je ne respirais plus. Et comme je restais immobile, j’avais l’impression d’être en train de prendre un cliché radiologique. « Ne respirez plus, ne bougez plus. » C’était tout moi. Sauf que je ne passais pas de radio, que j’étais assez près de Rafael Crawford pour sentir son agréable haleine mentholée et que j’allais me liquéfier de honte.
Un sourire incurva ses lèvres qu’il approcha de mon oreille, comme au ralenti.
— Je serai ta première fois, Starlight1, et ce sera un putain de feu d’artifice.
J’allais le détester de toutes mes forces.
Car il n’allait pas tenir sa promesse.

1. Lumière d’étoile, en français.
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Je déambulais sur le campus, cherchant le bâtiment où avait lieu mon premier cours. J’étais arrivée tôt ce matin, sans même avoir déposé mes affaires dans mon appart, et n’avais pas pris la peine d’étudier le plan des infrastructures. En réalité, j’avais repoussé au maximum tout ce qui avait trait à mon déménagement à San Diego, regrettant San Francisco et son excentricité. Ainsi que les kilomètres qui la séparaient d’Encinitas, cette ville de mon enfance que j’aimais et que j’exécrais à la fois. Si cela n’avait tenu qu’à moi, je n’y aurais jamais remis les pieds. Toutefois, ma mère en avait décidé autrement, et il avait fallu suivre, comme d’habitude.
Je lâchai un soupir en tournant sur moi-même, appréciant malgré tout ce début de matinée ensoleillée.
— Tu t’es perdue ?
La voix me sortit de mes pensées, je clignai les paupières pour revenir à la réalité. Une fille se tenait devant moi, un sac sur l’épaule et quelques cahiers à la main. Très jolie, la fille. Quoiqu’un peu petite. Je faisais bien une tête de plus qu’elle. Je ne me gênai pas pour la détailler. D’un point de vue général, je ne me gênais pas pour grand-chose. Mais elle ne parut pas s’en offusquer.
— Je cherche le bâtiment D, affirmai-je, décidant d’accepter son aide.
D’un geste du menton, elle m’indiqua la direction à suivre.
— C’est par là, viens avec moi si tu veux, j’y vais justement.
Nous fîmes quelques pas en silence, mais il ne dura pas longtemps.
— Tu es en première année, alors ?
— Non, deuxième. Mais j’ai fait ma première à San Francisco. D’où le fait que je ne connaisse pas encore le campus.
Ses yeux s’illuminèrent.
— San Francisco ! J’adore cette ville. Je trouve qu’elle ne ressemble à aucune autre.
Elle venait d’éveiller mon intérêt.
— Tu connais bien ?
— J’y ai vécu un temps, dit-elle.
J’attendais une suite, mais elle n’avait visiblement pas l’intention de s’étendre.
Mon guide improvisé s’arrêta soudain devant un imposant édifice.
— Voilà, bâtiment D. Je te souhaite la bienvenue à San Diego…
L’intonation me fit comprendre qu’elle attendait que je me présente.
Après tout, c’était le moins que je puisse faire. Et puis, elle me revenait bien cette fille, avec ses grands yeux noisette.
— Rebecca Stiller, lançai-je en tendant la main.
Un sourire illumina son visage, la rendant encore plus avenante.
— Hope Sanders. Ravie de t’avoir rencontrée Rebecca, peut-être aurons-nous quelques cours en commun ?
   
Je me rendis à l’accueil du campus après les cours. Je récupérai mes clés et tous les docs que la secrétaire me tendit. J’étais en coloc avec trois autres filles. J’espérais juste qu’elles n’étaient pas du genre casse-pieds. En général, je m’entendais bien avec les gens, mais il ne fallait pas me chercher. Je ne me laissais pas faire. Je regagnai ma voiture, une petite Ford noire sans prétention que je garai devant le bâtiment abritant mon nouveau chez-moi. Juste le temps de déposer mes affaires et j’irais ensuite la mettre au parking.
Je considérai le petit immeuble moderne et me félicitai ; pour une fois, j’avais eu de la chance. C’était propre, récent et ça envoyait ; avec toutes ces vitres teintées, on se serait cru au siège d’une grande entreprise. Toutefois, et c’est ce que j’appréciais, l’habitation ne comportait que trois étages, je n’avais pas l’impression d’être dans une cage à poules. J’avais vu d’autres résidences en chemin, bien plus grandes et moins récentes. Je n’étais pas fan. Certes, j’avais un peu plus à marcher pour rejoindre le centre du campus, mais cela ne me dérangeait pas.
Arrivée au deuxième étage, chargée de deux valises et d’un énorme sac à dos, j’avisai la porte 205. Un coup d’œil sur la droite m’apprit que j’étais au bon endroit : mon nom était bien inscrit sur le petit encart vitré, en plus de trois autres. Je ne pris pas la peine de les retenir, j’allais avoir tout le temps pour ça. Par ailleurs, le ruban rose accroché à la poignée avait attiré mon attention et me rendait dubitative.
Sans prendre le temps de tergiverser, je tournai la clé dans la serrure et ouvris la porte en grand, pressée de me décharger.
J’avais à peine mis un pied dans l’appartement que mes yeux me piquèrent. Une brune aux longues jambes était assise sur le bar de la cuisine, une tête blonde et bouclée entre ses cuisses. Une vision dont je me serais assurément passée. Le type n’eut pas du tout l’air distrait par l’arrivée d’un spectateur et poursuivit tranquillement son affaire, tirant des gémissements indécents à sa partenaire.
Je vis rouge. J’étais loin d’être coincée, ayant moi-même essayé tous les endroits possibles et imaginables dans ma grande période de chasseuse, mais là, c’était un manque de respect patent. L’appart avait quatre chambres pour quatre occupants.
L’idée du petit déj’ que j’aurais à prendre dans la cuisine le lendemain me fit presque tourner de l’œil.
Puisque aucun des deux ne semblait perturbé, je posai mon sac à dos sur le sol avec fracas.
— Pepper, Ginny, Irina, ou qui que tu sois, bouge ton vagin de ce bar ! hurlai-je, vraiment en pétard.
Finalement, j’avais bien retenu les prénoms de mes colocs.
Le type recula enfin, s’essuyant le visage sur la manche de son T-shirt, très fier, avant de m’offrir un sourire à mille dollars. Il n’était pas mal d’ailleurs, il affichait un petit air de Chris Hemsworth.
— Putain, t’as pas vu le nœud ? T’as interrompu un truc là.
Le ton et les paroles de la fille augmentèrent ma colère d’un niveau. Toujours sur le bar, elle me fixait comme si c’était moi, qui dérangeais.
J’avançai d’un pas assuré.
— Alors là, ma cocotte, ça ne va pas le faire. Pas question de ça ici. T’as une piaule, tu l’utilises. Tu peux te faire retourner dans tous les sens, je m’en tape. Mais tu gardes tes fluides en dehors des espaces communs. C’est clair ?
Mon intonation était tranchante comme une lame de rasoir. S’il fallait mettre les choses au point, c’était maintenant. Qui savait ce qu’elle faisait d’autre dans cet appart ? Quelques images me traversèrent l’esprit, et je les écartai bien vite.
Elle souffla bruyamment, descendit du bar et baissa sa jupe.
— T’es la nouvelle casse-couilles, c’est ça ?
Je plissai les yeux et l’observai s’approcher en me jaugeant. Qu’à cela ne tienne, j’étais experte à ce petit jeu et ne me laissai pas démonter.
— Bon, fit-elle, une main sur la hanche. Ici, on a des règles. Tu vois un ruban rose sur la poignée, t’entres pas, c’est clair ?
La tension monta. J’aurais presque pu la découper au couteau. Thor dut s’en apercevoir aussi, car il ne mit pas longtemps à s’éclipser. Je ne le regardai même pas, tant j’étais occupée à ne pas sauter sur la pouffe insolente devant moi.
— Breaking news, dis-je lentement : les règles changent. À partir d’aujourd’hui, chacun baise dans sa chambre. Plus de nœuds roses, bleus ou verts. Pigé ?
Son regard s’assombrit. La porte s’ouvrit au moment où elle faisait un pas dans ma direction.
Aucune de nous ne fit mine de cesser notre duel de regards.
J’entendis soupirer derrière moi.
— Ginny, tu n’as vraiment pas le sens de l’accueil.
Je haussai les sourcils. Le sens de l’accueil ? Elle avait de l’humour celle-ci. Décidément, cette année commençait sur les chapeaux de roues !
Curieuse, je ne pus résister et tournai la tête. La fille qui nous observait un sourire aux lèvres était un vrai rayon de soleil. De longs cheveux montés en une queue-de-cheval haute, des yeux bleu turquoise, un corps tonique si l’on en jugeait par les muscles finement dessinés de ses bras et de ses longues jambes fuselées. Elle était très jolie, mais ce qui la rendait radieuse, c’était cet air espiègle et bienveillant. Je me détendis légèrement : peut-être qu’une de mes colocs allait être sympa finalement.
Rayon de soleil s’avança pour me faire face et me tendit une main délicate.
— Je suis Pepper, bienvenue chez toi Rebecca.
Elle roula des yeux.
— Et ne t’en fais pas pour Ginny, elle peut être sympa quand elle veut bien s’en donner la peine.
L’intéressée siffla entre ses dents pour toute réponse.
Sans lui accorder d’attention, je serrai la main de Pepper.
— Merci. Il m’a semblé utile de faire une petite mise au point avec Ginny.
Nous allons vivre sous le même toit pendant au moins un an, je juge important de respecter l’intimité de chacune.
Pepper soupira bruyamment.
— Oui, j’ai rencontré Calvin en montant.
Elle se tourna vers sa coloc, partie se faire un café comme si de rien n’était.
— Ginny, combien de fois on te l’a dit : pas de nœuds à la porte ! Ou alors, tu mets un nœud pour nous prévenir que tu n’es pas seule et tu vas dans ta chambre.
La principale intéressée garda sa composition de pouffe et leva les yeux au ciel.
— Ce que vous pouvez être chiantes. Commencez par ranger vos affaires, on en reparle après.
Pepper plissa les yeux.
— Celle qui laisse ses affaires traîner dans la salle de bains, c’est toi, ma belle. Viens pas me chauffer.
Je souris intérieurement. Son prénom lui allait à ravir ; Pepper avait l’air de ne pas se laisser marcher sur les pieds, et ce, malgré son air aimable.
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Ma chambre n’était pas très spacieuse, mais propre et lumineuse. Le parquet couleur miel conférait une atmosphère chaleureuse, tout comme les meubles en bois dans le même ton. J’avais rangé mes affaires dans l’armoire et la commode, fait mon lit et ajouté quelques décos personnelles.
Je me laissai tomber ensuite comme une masse sur le matelas. Il ne couina pas. Bon début. Rien de pire qu’un mauvais matelas. L’an dernier, je n’avais pas été aussi chanceuse et j’avais eu le dos en compote. La tête aussi, à cause des nuits blanches à me retourner pour trouver la bonne position.
Fermant un instant les paupières, je repensai à cette première journée. Elle n’avait pas été si terrible. Les premiers cours s’étaient bien passés, j’avais fait quelques connaissances rapides et ma piaule était décente. Seule ma rencontre avec Ginny faisait tache. Je grimaçai, rien qu’en y repensant.
   
Toc, toc, toc.
— Rebecca ?
Je grognai et enfouis ma tête sous mon oreiller.
Toc, toc, toc.
— Rebecca, tout va bien ?
Avec un soupir, j’abandonnai toute idée de me rendormir. Mécaniquement, je me levai et allai ouvrir la porte.
Une Pepper toute fringante se tenait devant moi. Mes yeux bouffis de sommeil la détaillaient avec ennui.
— En pleine forme, je vois, dit-elle en ricanant. Je venais te proposer d’aller manger un morceau avec des amis, mais j’ai comme l’impression que tu vas préférer retourner t’enfoncer dans ton matelas.
Je réprimai un bâillement.
— Bien vu, marmonnai-je, prête à refermer la porte et retrouver le confort de ma couette. Mais c’est sympa d’avoir pensé à moi.
Elle opina, pas vexée du tout. Cette Pepper me plaisait de plus en plus.
— OK, il reste quelques trucs dans le réfrigérateur si tu veux. Et sûrement qu’Irina sera là aussi.
La troisième coloc.
— Pas Ginny ?
Ma voix transpirait d’espoir. Rien à faire, cette fille me donnait de l’urticaire.
— Non, pas Ginny, répondit-elle en riant. Bon, j’y vais !
Elle pivota sur ses pieds.
— Hé, me dit-elle en se retournant finalement, ce soir, je n’insiste pas, mais après je t’aurai à l’usure.
Je lui adressai un sourire indécis.
— Merci ?
Elle s’esclaffa et s’en alla en faisant virevolter sa queue-de-cheval acajou.
La pièce commune était plutôt spacieuse et bien agencée. Un canapé et deux poufs encadraient une table basse en laqué blanc. Un meuble de rangement se tenait dans le coin de la pièce à côté de la baie vitrée et une autre table, plus grande, cette fois, trônait à côté de la cuisine, ouverte sur le reste.
Comme je n’avais pas réussi à me rendormir, j’avais décidé d’aller manger un morceau. Et ce n’était pas mon estomac qui gargouillait qui allait s’y opposer. Après tout, il était 20 heures passées.
J’ouvris le réfrigérateur et constatai qu’effectivement il y avait de quoi manger. Toutefois, je n’avais pas eu le temps d’aller faire les courses et cela m’embêtait de me servir alors que je venais d’arriver.
Je ricanai quand je vis la quantité de boîtes avec une étiquette collée par-dessus. « Ginny ». Sans blague, pourquoi n’étais-je pas étonnée ?
Le bruit d’une porte qui s’ouvre interrompit mes réflexions.
Une brune aux yeux noirs comme la nuit fit son apparition. Ce ne pouvait qu’être Irina… J’imaginais pourtant une grande blonde aux yeux bleus. Les clichés ont la vie dure. Dès qu’elle me vit, elle sursauta et mit une main sur sa poitrine comme si elle allait faire une crise cardiaque.
Je haussai un sourcil. Encore une qui avait le sens du drama.
Elle sourit timidement.
— Désolée, j’avais oublié que tu étais arrivée.
Sympa.
— Pas de souci, dis-je en me relevant.
Je l’observai, perplexe. En fait, elle avait juste l’air timide. Tant et si bien qu’elle semblait mal à l’aise sous le feu de mon regard.
— Tu veux manger avec moi ? dit-elle en se dirigeant à son tour vers le frigo.
Je répondis d’un mouvement de la main.
— Je n’ai pas eu le temps de faire des courses. Il me reste quelques gâteaux, ça ira.
Elle roula des yeux.
— N’importe quoi ! Il y en a bien assez pour toi et, si cela t’inquiète, on tapera forcément dans tes trucs, donc n’hésite pas.
— Ah bon, pourtant, j’ai cru comprendre que chacun avait sa bouffe attitrée, lançai-je, ironique, en pensant aux petites étiquettes.
— Ah, Ginny, s’exclama-t-elle en riant. Ce sera la première à te piquer à manger, je te préviens.
Je secouai la tête. Elle s’enquiquinait à mettre son nom pour bien faire comprendre qu’il ne fallait pas toucher à ses plats mais ne s’embarrassait pas pour se servir chez les autres… De mieux en mieux.
— Et vous ne dites rien ?
— Perso, je m’en moque, je préfère éviter les conflits, expliqua-t-elle en haussant les épaules. Mais avec Pepper, ça chauffe parfois.
— Tu m’étonnes, répondis-je les dents serrées.
— Cela dit, Ginny n’est pas méchante, juste atrocement égoïste. Cela ne les empêche d’ailleurs pas d’être amies.
Égoïste.
Je soupirai.
— Ouais, ben je crois que je vais être un peu plus exigeante dans le choix de mes « amies ».
Irina se contenta de sourire à nouveau. Nous partageâmes le dîner, et je me rendis compte qu’elle était très agréable et aussi très cultivée. Son léger accent d’Europe de l’Est transparaissait à peine, mais roulait suffisamment pour donner une délicieuse tonalité à sa voix.
Elle retourna cependant assez vite étudier dans sa chambre – je me demandai bien quel travail pouvait l’occuper à cette heure-ci, un premier jour de rentrée –, et je réintégrai moi aussi mes quartiers.
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— Très bien, vous m’enverrez par mail vos binômes ainsi qu’une première idée du secteur d’activité sur lequel vous souhaitez travailler. Bonne rentrée et bonne semaine !
Un concert de murmures répondit à Mme Ponnymelly, notre prof de marketing. Avec son chignon strict et sa tenue très classique, elle aurait pu tourner dans Downtown Abbey. Heureusement, elle était beaucoup moins ennuyeuse que son look.
Un coup de coude me sortit de mes réflexions.
— On se met ensemble ? me proposa Pepper.
— Avec plaisir. J’ai déjà une idée d’entreprise.
— Ah oui, dit-elle, intéressée. À quoi tu penses ?
— Des batteries écologiques. On nous bassine avec les voitures électriques pour préserver l’environnement. Sauf qu’une fois la batterie morte, on ne sait pas comment s’en débarrasser et c’est monstrueusement polluant.
Pepper opina avec enthousiasme.
— Excellente idée. Je suis assez sensible à ce sujet, ça me plaît bien, conclut-elle avec un sourire.
Elle jeta un œil à sa montre.
— J’ai une pause d’une heure avant mon prochain cours. On va se prendre un panini à la cafèt’ ?
Nous trottâmes ensemble vers le centre du campus. Le ciel était d’un bleu magnifique et le soleil inondait la pelouse sur laquelle se prélassaient les étudiants. Une journée splendide qui balayait toutes les ombres qui se tenaient, patientes, à l’orée de mon esprit.
— Tu t’es fait beaucoup d’amis, ici ?
Pepper était une jeune femme spontanée et très agréable, il n’avait pas dû être difficile pour elle de lier connaissance lors de sa première année. Moi, ma première année, je l’avais faite à San Francisco. J’allais devoir tout recommencer.
— Pas mal, me confia-t-elle. Comme partout, il y a des clans et je n’ai pas les mêmes affinités avec tous, mais dans l’ensemble, c’est cool.
— J’imagine que tu choisis les clans où se trouvent les plus beaux mecs, la taquinai-je.
Elle roula des yeux comiquement.
— Mais pas du tout, quelle idée ! J’ai un faible pour les plus moches, dit-elle en riant.
Sa longue queue-de-cheval se balançait au rythme de ses pas, reflétant, selon les ombres, les reflets cuivrés que lui conférait le soleil de midi.
Elle posa un index sur ses lèvres, l’air coupable.
— Bon, il se peut, que – par le plus grand des hasards, hein ! – le groupe avec lequel je traîne le plus est aussi celui mené par les trois plus beaux mecs de la planète, lança-t-elle avec un air faussement ingénu.
Je souris sous cape.
— Mais je n’y suis pour rien, se défendit-elle (très mal) en agitant frénétiquement les mains, ça s’est fait comme ça.
Elle ponctua sa phrase d’un claquement de doigts.
— Mais bien sûr ! dis-je en éclatant de rire.
Elle ne tarda pas à m’accompagner.
— Bon et ces trois canons, ils sont célibataires, demandai-je avec intérêt ?
Pepper inclina la tête vers moi.
— Hum…, fit-elle les yeux plissés. Je suis vraiment la plus stupide des nanas. Je leur ramène une fusée atomique qui va me dégommer en moins de deux !
Je secouai la tête, amusée.
— N’importe quoi, entre toi et moi, y a pas photo.
Certes, j’avais du succès auprès des hommes, mais je trouvais Pepper beaucoup plus… vivante. Je la préférais largement à moi.
Ma nouvelle amie haussa les sourcils.
— Voilà un point de désaccord, Becca Stiller ! Les mecs de l’université vont te tourner autour comme les mouches avec le miel.
L’emploi du diminutif me fit plaisir. En général, je ne laissais que les gens que j’appréciais l’utiliser. Et il semblait que Pepper allait bientôt faire partie de cette catégorie. De plus, elle n’avait pas tort, j’allais être de la chair fraîche et donc très intéressante aux yeux de la gent masculine pendant les prochaines semaines. Depuis toujours, j’attirais les regards. J’en avais souffert, mais maintenant j’en profitais et me servais de mes atouts.
— Sinon, pour te répondre, poursuivit-elle d’un ton enjoué, l’un des trois est carrément maqué jusqu’au cou et, vu comment il est toujours collé à sa nana, aucun espoir de ce côté-là. En plus, c’est une copine, elle est très sympa. Les deux autres en revanche…
Elle fit glisser son index sur son pouce dans un claquement sonore.
— Libres comme l’air !
Son sourire devint prédateur et fut communicatif.
— Intéressant. Mais comment se fait-il que tu ne les aies pas encore mis dans ton lit ? l’interrogeai-je.
Pepper ricana.
— Ah ah, c’est que tu ne les as pas encore vus, ma cocotte. Ils sont…
Elle chercha ses mots.
— Impressionnants.
— Impressionnants ?
Des mecs de vingt ans, impressionnants ?
— Je t’assure, confirma-t-elle en opinant. Je suis attirée par eux, mais j’ai trop peur de ne pas faire le poids.
Je levai les yeux au ciel.
— Pepper, il va falloir qu’on discute toutes les deux. Aucun mec ne doit te donner cette impression. Ou alors, prends tes jambes à ton cou.
Pile à ce moment-là, mon regard se posa sur un groupe à quelques pas de nous. Un grand brun sublime était en train de mordiller le cou d’une blonde qui lui donna une légère tape sur la tête en riant. Le blond à côté d’elle leva les yeux au ciel d’un air faussement ennuyé. Lui aussi était fabuleux. Comme l’autre, il affichait un corps de sportif, on devinait les muscles fermes sous le tissu de ses vêtements ; les reliefs et les creux qui le façonnaient et le sublimaient avec finesse.
Mais ce ne fut pas lui qui attira mon attention.
Ce ne fut pas lui qui me tétanisa au point où j’en oubliai de respirer.
Ce fut l’autre, debout, sur le banc en pierre.
Celui qui me fixait de ses yeux verts, magnifiques, envoûtants.
Et remplis d’une haine meurtrière.
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Le temps fut brusquement suspendu. Je n’entendis plus les rires ni les conversations des autres étudiants ; je ne voyais plus le ciel sans nuages, le soleil éclatant ou la pelouse d’un vert éblouissant. En réalité, je ne percevais plus rien.
Sauf sa présence. Irradiante, étouffante.
Intense.
Ma gorge s’assécha, et mon cœur menaça d’éclater quand je réalisai qu’il sautait de son banc avec une souplesse toute féline pour s’approcher de moi. Sa démarche fluide, quasi nonchalante contrastait avec le feu qui animait ses prunelles, sa mâchoire et ses poings serrés.
Il était encore plus beau que dans mon souvenir. Un ange tombé du ciel, irréel et implacable. Ses cheveux légèrement bouclés étaient un peu plus longs et désordonnés – peut-être un peu plus foncés aussi –, accentuant l’aspect sauvage qu’il dégageait naturellement. Il s’arrêta à quelques centimètres de moi et croisa les bras. Malgré moi, mon regard fut attiré par la tension de ses biceps. Il avait revêtu un T-shirt kaki près du corps, épousant parfaitement ses courbes.
— Stiller, cracha-t-il, les dents serrées.
Il laissa une pause durant laquelle il m’évalua méthodiquement de la tête aux pieds. Je me sentis rapetisser.
— Je croyais avoir été clair la dernière fois.
Son ton tranchant me tira de mon hébétude. Je n’avais pas passé les quatre dernières années à le maudire pour en arriver là aujourd’hui. Il faut dire que je ne m’attendais pas à cette rencontre. Puisant au fond de moi toute la souffrance accumulée, je bombai le torse et trouvai le courage de l’affronter.
— Tout ne tourne pas autour de toi, Crawford. Pour tout te dire, revoir ta charmante personne ne faisait pas partie de ma to-do list.
Je martelai chaque mot avec force. Je n’allais pas me laisser impressionner.
Une étrange lueur zébra l’émeraude de ses iris, et je réprimai difficilement un tremblement.
Il finit par relâcher ses bras et fit quelques pas à reculons, sans me quitter du regard. Un petit sourire incurva le coin de ses lèvres. Un sourire qui aurait dû me faire fuir à toutes jambes.
— Que la fête commence, Starlight.
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C’était un véritable cauchemar. J’étais partie comme une voleuse, laissant en plan une Pepper qui n’avait rien compris à ce qui venait de se produire. Elle avait bien essayé de me rattraper, mais il l’en avait empêchée. Avant cela, j’avais pris le temps de les observer. Tous. Mes jambes avaient vacillé, mais je devais donner le change. Ne montre pas ta peur face aux prédateurs. C’était un mantra que je me répétais depuis quatre bonnes années.
Ses deux meilleurs potes, Mike et Jace, que j’avais finalement reconnus comme étant les deux super canons qui l’entouraient, me toisaient d’un air hostile. Comme c’était surprenant ! Je serrai les poings. Qu’ils aillent se faire foutre ! pensai-je amèrement. Mes yeux me piquèrent et je m’en voulus. J’étais plus forte que ça. Plus forte qu’eux.
Et deux autres choses me contrariaient. Déjà, la fille que Jace Wentworth tenait collée contre lui m’avait semblé familière ; j’avais finalement reconnu Hope Sanders. Ma première rencontre à San Diego. Si j’avais pensé m’en faire une amie, eh bien, c’était foutu.
Enfin, et ça, c’était le pompon : la cinquième personne du groupe n’était autre que Ginny. Côté karma j’avais la totale. Les Dark Angels étaient là, il était là, dans la même fac que moi.
Je savais que j’avais une chance de le croiser à Encinitas en rentrant à la maison le week-end. Faible, cela dit, car j’avais prévu de ne pas sortir. Ma mère avait eu le mal du pays, mais ce n’était pas mon cas.
   
Un quart d’heure après, assise sur mon lit genoux repliés, je me répétai la scène inlassablement. Comment ? Pourquoi ?
Avec son intelligence hors norme et l’aisance financière dont il disposait, je pensais qu’il serait allé à Harvard ou Yale. Il en parlait tout le temps, c’était son rêve. Pourquoi diable se trouvait-il à San Diego aujourd’hui ? J’appliquai mes paumes sur mes yeux et les massai. Une vilaine migraine menaçait de poindre, portée par une série de souvenirs nauséabonds.
   
— Becca, attends !
Surprise, je me retournai. Pepper se dirigeait vers moi à grandes enjambées.
— On se voit demain ? dis-je à Coline, une étudiante française, en lui faisant un petit geste de la main.
— Une nouvelle amie ? demanda Pepper.
J’acquiesçai de la tête.
— Elle est en sociologie avec moi, elle a l’air plutôt sympa.
Nous marchâmes un peu ensemble dans le bois que nous devions traverser pour rallier notre résidence. Le silence était lourd. Comme je le craignais, elle finit par le rompre.
— C’était quoi, tout à l’heure ?
Je me mordis la lèvre, presque soulagée. Visiblement ils ne lui avaient rien dit. Jusqu’à quand ? Ou bien avaient-ils tout déballé et faisait-elle mine de ne pas savoir ? Je me massai les tempes, luttant toujours contre un mal de tête carabiné.
— Rien. Laisse tomber.
Elle pinça les lèvres.
— Écoute, dit-elle, je viens de faire ta connaissance et je t’apprécie déjà. De plus, on habite ensemble… Ce sont des personnes que je fréquente régulièrement. J’ai besoin de savoir de quoi il retourne pour ne pas être sans arrêt le cul entre deux chaises.
Lasse, je poussai un soupir.
— Ne change surtout rien pour moi, Pepper. Reste amie avec eux et vois-les autant que tu veux. Pour ma part, j’ai décidé qu’ils ne m’empêcheraient pas de vivre normalement sur ce campus. Que je sache, il ne leur appartient pas.
Après m’être apitoyée sur mon sort une bonne heure, je m’étais mis une bonne claque mentale. J’allais me reprendre et leur montrer que je n’étais plus cette petite fille impressionnable. Je ne me ferais plus chasser de nulle part.
— Euh, marmonna-t-elle, non, en effet, le campus ne leur appartient pas.
Elle chercha mon regard, hésitante.
— Mais honnêtement… ils ont beaucoup d’influence. Soit t’es avec eux, soit t’es contre.
— Ha ha, tu m’en diras tant !
La pauvre, elle ne savait pas à quel point j’étais au courant. Toutefois, je ne pouvais pas passer mes nerfs sur elle. Pepper tentait de bien faire, elle ne méritait pas que je la refoule. Lorsque nous arrivâmes devant l’entrée de notre bâtiment, je m’arrêtai pour lui faire face.
— Écoute Pepper, j’apprécie ton soutien, vraiment.
J’inspirai un grand coup.
— Oui, je connais les Dark Angels. Oui, j’ai un problème avec eux. Mais je ne souhaite pas en parler. Pas maintenant en tout cas.
Ni jamais.
Elle posa doucement une main sur mon épaule, me sondant de ses yeux turquoise.
— OK.
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Quatre ans plus tôt

— Tu es en retard.
Il m’observait, son avant-bras posé sur le chambranle de la porte dans une attitude nonchalante.
Son ton sec contredisait son regard malicieux. Je posai une main sur ma hanche et le défiai, me dévissant le cou pour ne pas avoir à parler à ses pecs délicieusement moulés dans un T-shirt blanc. Pourtant, je n’étais pas si petite pour une fille.
— Tu veux peut-être que je reparte ?
Ses lèvres frémirent, et il s’écarta pour me laisser passer.
Comme d’habitude, nous montâmes dans sa chambre et commençâmes par un cours de maths. Aujourd’hui, les logarithmes étaient au programme.
Et, comme d’habitude, il fit mine de m’écouter les dix premières minutes. Après, invariablement, il perdait patience et je me retrouvais sur ses genoux ou sur son lit, étourdie par un baiser enfiévré.
Je ne comptais plus ces fausses séances de maths. Nous savions tous deux qu’elles n’étaient qu’un prétexte à nous retrouver, et nous embrasser pendant des heures. Nous parlions beaucoup aussi, enfin surtout moi. Il était insatiable et me mitraillait de questions. J’étais flattée qu’il s’intéresse autant à moi. Lui était beaucoup plus discret, et je devais bien avouer que cela m’ennuyait de plus en plus.
Son corps était si proche du mien que j’en perçus la chaleur. Je ne pus m’empêcher d’inhaler discrètement ; il sentait si bon. Le danger, l’aventure, la liberté. Des fourmillements se mirent à parcourir mes membres tandis que je luttais pour calmer les battements désordonnés de mon cœur. Je déglutis et osai enfin lever les yeux.
Il me regardait avec une intensité vertigineuse. Si près, si proche. Malgré moi, mes yeux se portèrent sur ses lèvres sensuelles, légèrement gonflées par les baisers que nous avions échangés.
Toutefois, je me fis violence et décidai qu’il était temps qu’il réponde à mes questions. Car au fond de moi j’étais terrifiée.
Rafael Crawford me faisait perdre la tête, et j’étais inexorablement attirée par lui. Je n’en revenais toujours pas qu’il s’intéresse à moi.
Mais une petite voix dans ma tête ne pouvait s’empêcher de me mettre en garde. Rafael et ses deux amis, qui formaient les « Dark Angels », étaient redoutés dans tout le lycée. Des rumeurs folles couraient sur leur compte. Soi-disant qu’ils fréquentaient l’un des cartels les plus dangereux de la région. Qu’ils étaient des habitués du dark web et trempaient dans des affaires criminelles. Certains affirmaient même qu’ils avaient du sang sur les mains. À notre âge, cela me paraissait impensable. Et pourtant…
— Rafael…
— Mmm…
Ses lèvres effleurèrent ma mâchoire.
Il savait l’effet qu’il me faisait, il savait et il en jouait. Mais cette fois j’étais déterminée. Je mis une main ferme sur son torse, tentant d’ignorer les lignes fermes sous ma paume.
Surpris, il haussa les sourcils, m’obligeant à plonger dans le vert envoûtant de ses yeux. Je résistai toutefois et ne m’y noyai pas.
— Rafael, j’ai besoin de savoir… ce qui s’est passé avec Carter…
Les traits tendus de son visage trahirent son agacement. Il s’écarta de moi, et je sentis le vide laissé par la chaleur de son corps avec une douloureuse acuité.
Mais tant pis. J’avais besoin de savoir. Qui il était. À quoi m’attendre réellement. Je ne me mentais pas, même si ce que j’apprenais me déplaisait, je n’aurais probablement pas la force de m’éloigner de lui. C’était ça, le plus terrifiant.
J’avais l’impression de me trouver au-devant d’un précipice et de risquer de tomber à tout moment.
Assis dos contre le mur, il posa nonchalamment son avant-bras sur son genou replié, le regard fixé devant lui.
Clairement, je le soûlais.
Je craignis un instant qu’il ne me demande de dégager et regrettai presque ma curiosité et mon insistance. Jusque-là, chaque fois que j’avais posé des questions sur le trio et voulu en savoir davantage, il avait habilement dévié la conversation. Peut-être était-ce la fois de trop ? Je paniquai.
Finalement, il poussa un long soupir.
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
Je fus si surprise que j’en eus le sifflet coupé. Un soulagement intense me submergea – il n’allait pas me jeter comme une vieille chaussette –, et je pris quelques secondes pour rassembler mes pensées.
— Carter a été envoyé en réa. C’est vous qui l’avez tabassé ?
Le type en question avait été salement amoché, et on avait même craint pour sa vie pendant quelques jours.
Rafael me regarda de travers.
— C’est Carter qui t’a raconté ça ?
— Non, ce n’est pas Carter. Mais tout le monde le dit.
— Donc, répliqua-t-il en détachant ses mots, tu crois tout le monde.
— Je te pose la question.
Il se tourna vers moi. Encore une fois, ses yeux verts me percutèrent.
— Et si c’est le cas, tu feras quoi ?
La question était posée sur un ton neutre, toutefois je ne pus m’empêcher d’y déceler un soupçon de menace.
Je déglutis.
— Je ne sais pas.
Il me fixa longuement sans rien dire, puis annonça :
— C’est nous qui lui avons mis une raclée. Et je ne regrette pas une seconde de l’avoir fait.
Un frisson glacé me dévala l’échine. Ses paroles étaient on ne peut plus claires. Il admettait sans remords avoir failli tuer quelqu’un. La nausée m’envahit, et je me sentis complètement paumée. Je devais fuir à toutes jambes.
Il m’observait, tête penchée.
— Tu ne me demandes pas pourquoi ?
Je clignai des yeux.
— Te demander pourquoi ? répétai-je bêtement, choquée.
— Oui. Puisque tu n’as pu refréner ta curiosité, va jusqu’au bout.
Il a massacré un lycéen et il veut que je lui demande pourquoi ? Parce qu’il y a des raisons valables ?
Pourtant, malgré moi, je m’entendis dire :
— Pourquoi ?
— Parce que c’est lui qui a organisé la tournante avec Estrela.
Mon souffle se bloqua dans ma gorge. Estrela. Une élève de ma classe qui, quelques jours après le drame, s’était donné la mort. Je n’étais pas très proche d’elle mais, comme tout le lycée, j’avais été choquée.
— Mais… comment…
Je n’eus pas le temps de finir ma phrase.
— Je le sais, c’est tout. Cet enfoiré avait tout organisé et il a entraîné les autres. Et d’ailleurs, que ces connards s’estiment heureux qu’on n’ait pas décidé de leur faire payer aussi.
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J’avais eu le souffle coupé, comme chaque maudite fois où j’avais posé les yeux sur cette fille. J’avais su que c’était elle avant même de voir son visage de madone. Comment ? Aucune idée. Une sorte de sixième sens qui n’était dédié qu’à elle et qui faisait réagir mon corps dès que cette sorcière était à proximité. Un frisson, une poussée d’adrénaline, une anticipation exaltante…
Toujours ce regard hypnotique, cette crinière ondulée dans laquelle je ne me lassais pas de passer les doigts auparavant… Elle était encore plus belle que dans mes souvenirs.
Heureusement, la blessure était toujours aussi vive. Et ma colère intacte, me rappelant l’essentiel. À savoir, qu’elle n’avait rien à foutre ici. Pas si elle tenait à sa santé mentale.
Tout en la buvant des yeux, j’avais décelé la seconde exacte où elle avait réalisé qui se tenait en face d’elle. Petit instant jouissif durant lequel son visage s’était crispé et son corps avait cessé de fonctionner normalement. Sur le moment, je m’étais même demandé si elle n’allait pas tomber dans les pommes. Mais elle s’était vite reprise, affichant un aplomb que je ne lui connaissais pas.
Toutefois, que savais-je vraiment de Rebecca Stiller ? Excepté le fait que c’était une putain de menteuse.
Mon esprit retourna quatre ans en arrière. Lorsque j’avais remarqué à la fête de Damon à quel point la petite Stiller était devenue une bombe atomique. Ce soir-là, elle portait une chemise blanche nouée autour de la taille ainsi qu’une minijupe plissée découvrant des jambes à vous propulser le pouls à 400. Elle détonnait au milieu des autres filles, un véritable soleil les éclipsant toutes. Évidemment, j’avais tout de suite jeté mon dévolu sur elle, certain de la mettre dans mon lit le soir même.
J’avais toutefois changé d’avis après l’avoir abordée. D’une part, elle ne me paraissait pas si facile, d’autre part, j’avais eu envie de faire durer les choses. Rebecca Stiller était mon nouveau challenge.
J’y étais donc allé doucement, inventant des prétextes pour me retrouver seul avec elle, attisant sa fébrilité à mon approche, la faisant douter pour mieux la cueillir après. Jace et Mike s’étaient foutus de moi, mais je n’en avais rien à cirer. Plus je fréquentais cette fille, plus mon attirance s’intensifiait, si bien qu’elle était devenue une obsession. La façon dont elle riait en rejetant la tête en arrière, sa manière de froncer le nez lorsqu’elle doutait, ses yeux embués de larmes lorsqu’elle pensait à son père… J’analysais chacune de ses expressions avec avidité.
Je voulais la connaître sur tous les plans, charnel et spirituel. C’était une grande première dans ma longue liste de conquêtes.
Si seulement j’avais su… 
Elle m’avait trahi.
J’avais morflé. Ce sentiment de perte capable de vous trouer la poitrine… Il m’avait mis à genoux. Bordel, que ça faisait mal. Mais j’avais travaillé dur pour ne plus y penser. Pour ne plus regretter. Pour ne plus ressentir.
Rebecca avait tout fait voler en éclats sans même que je m’en aperçoive. Alors j’avais fait ce que je savais le mieux faire : remplacer la douleur par la rage. Et n’avais eu de cesse de lui pourrir la vie, jusqu’à l’obliger à déménager. Pour ne plus être contraint de la voir et me rappeler en permanence à quel point j’avais merdé.
Et voilà que quatre ans après elle réapparaissait comme une fleur. Me rappelant qu’elle avait toujours un pouvoir sur moi.
Une chose était sûre, j’allais la faire payer pour ça.
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Mon réveil sonna ; je le fis taire en râlant d’un glissement de doigt sur mon smartphone. J’étais épuisée. J’avais à peine fermé l’œil de la nuit, et le peu que j’avais dormi avait été agité. Je ne pouvais croire que j’allais côtoyer Rafael Crawford tous les jours. Mon année prenait l’allure d’un cauchemar, malgré toutes les bonnes résolutions et coups de pied aux fesses mentaux que je tentais de me mettre.
J’enfilai rapidement un T-shirt et un short, et me dirigeai, serviette en main, vers la salle d’eau. Vu que nous ne pouvions nous préparer toutes en même temps, au sein de la coloc, nous avions établi un planning précis pour que chacune prenne sa douche tranquillement. Et mon réveil était très exactement réglé deux minutes avant mon tour. Voilà pourquoi je grognai quand j’actionnai la poignée de la porte sans succès.
— Ginny, sors de là, c’est mon tour !
Un silence narquois me répondit. La moutarde me monta au nez. Cette fois, je tambourinai comme une sourde et mon effort fut récompensé par un : « C’est bon, j’ai presque fini ! » pas du tout gêné.
J’attendis trois minutes de plus. À ce stade, j’avais deux options : la première, je me servais de mes cours de combat et défonçais la porte, puis Ginny. La seconde, j’allais prendre mon petit déj’. Bien que la première fût très tentante, après avoir inspiré et expiré deux-trois fois pour me calmer, je retrouvai Pepper dans la cuisine. Ma coloc semblait toute fringante et enfournait une tartine de beurre de cacahuète avec entrain.
— Je vois que tu as la chance d’être douchée, constatai-je d’un air mauvais en me versant un verre de jus d’orange.
— Jalouse.
— C’est clair. Maintenant, si c’est comme ça tous les matins, ça ne va pas le faire, prévins-je. Elle ne vit pas toute seule et il faudrait qu’elle s’en rende compte.
— Tu as raison, admit-elle entre deux bouchées. Irina et moi avons été trop conciliantes. On va mettre Ginny en dernier, comme ça, elle pourra traîner dans la douche autant qu’elle veut. J’aurais dû y penser avant.
Je hochai la tête, satisfaite de la solution et me préparai moi aussi une tartine. C’est le moment que choisit mon horrible coloc pour arriver en trombe, douchée, habillée et maquillée comme pour un gala.
— Hello, tout le monde !
Pepper marmonna un bonjour mal embouché, quant à moi, je ne me donnai pas cette peine et préférai croquer dans mon bout de pain. Lequel se volatilisa à un demi-centimètre de ma bouche.
— Désolée, je suis à la bourre et je meurs de faim, brailla-t-elle en mordant dedans sans vergogne tout ouvrant la porte d’entrée.
— Ah, et au fait, y a plus d’eau chaude.
La porte se ferma dans un grand fracas tandis qu’abasourdie je tenais toujours devant ma bouche ma tartine imaginaire.
   
Le cours de macro se terminait enfin. J’avais pris des notes, machinalement, mais sans vraiment écouter. La raison ? Rafael Crawford. Il s’était installé juste derrière moi. Bien entendu, c’était intentionnel, vu que la place était prise lorsqu’il était arrivé et qu’il avait fait bouger la malheureuse étudiante d’un simple regard.
Rien n’avait transpiré dans mon attitude, mais tous les muscles de mon corps s’étaient crispés. Ma nuque me démangeait encore, et j’avais dû faire appel à toute ma volonté pour ne pas me retourner ou changer de place.
S’il s’était assis à côté, cela aurait été plus supportable. Mais derrière… Mon instinct me hurlait de fuir. Je me sentais vulnérable. Je détestais cela. Je travaillais d’arrache-pied pour ne plus expérimenter ce sentiment, m’entraînant sans relâche. Prête à riposter si je me sentais en danger. Mais mes compétences en sport de combat ne m’auraient servi à rien dans le cas présent.
La torture qu’il m’infligeait allait bien au-delà de ce qu’il pouvait imaginer. La sensation de son regard sur ma nuque me donnait des vertiges. J’étais à nouveau dans la peau d’une proie sans défense.
Depuis que j’avais découvert qu’il étudiait lui aussi à San Diego, je ne dormais plus. J’avais beau vouloir me montrer forte, mon subconscient, lui, n’en avait rien à cirer. Les magnifiques yeux verts de Rafael hantaient mes nuits, et malheureusement aussi mes jours. Je ne parvenais pas à me l’enlever de la tête. Et ce qui me rendait folle, c’est que la haine n’était pas la seule émotion qui s’emparait de moi. Elle m’était familière cette haine, elle me collait à la peau depuis quatre ans. Je la ruminais, l’entretenais, m’y accrochais. Elle ne me dérangeait plus.
Non, ce qui m’affolait, c’était l’embardée que faisait mon cœur chaque fois que je l’apercevais. Cette attirance était si intense que même maintenant je ne parvenais pas à la tenir en laisse.
Je l’entendis rassembler ses affaires et me raidis, sentant qu’il s’était rapproché.
— J’espère que tu as apprécié le cours, Starlight.
Ses lèvres effleurèrent à peine mon oreille, mais cela suffit pour qu’un long frisson me traverse l’échine. Et ce surnom… C’était la deuxième fois qu’il l’utilisait.
— Je t’interdis de m’appeler ainsi.
Je me retournai, les épaules bien droites alors que j’avais envie de courir me cacher dans un trou.
— D’ailleurs, je t’interdis de m’appeler tout court. Fous-moi la paix, Crawford, ou tu vas le regretter.
Un éclat zébra ses iris verts, et je sus que j’aurais mieux fait de me taire. Un sourire moqueur apparut sur ses lèvres.
— C’est un défi, S-t-a-r-l-i-g-h-t ?
Je pinçai les lèvres. Oui, définitivement, j’avais commis une erreur. Mais au diable la prudence !
Je me penchai en avant, choisissant cette fois de me mettre à un souffle de lui.
— Carrément.
   
J’ouvris la porte de l’appartement et trouvai une Pepper enfarinée, un tablier de Minnie Mouse venant parfaire sa tenue.
— Mmm, ça sent bon, lançai-je, réjouie, en humant avec plaisir l’odeur enchanteresse du chocolat.
— Yep. J’ai eu une envie subite de me mettre aux fourneaux.
Elle m’offrit un sourire toujours aussi lumineux.
— Et qu’est-ce que tu nous prépares de bon ? dis-je en m’approchant.
— Poulet frit et gâteau au chocolat de ma grand-mère. C’est une tuerie.
— Le gâteau ou le poulet ?
— Les deux, ma belle, les deux. Tu m’en diras des nouvelles. Pose ton sac et appelle les autres, on mange dans deux minutes.
J’opinai et allai toquer discrètement chez Irina. Elle ouvrit sa porte quelques secondes après. Lunettes sur le nez, elle paraissait un peu fatiguée.
— Pepper nous fait Top Chef ce soir, c’est presque prêt.
Son visage s’illumina ; visiblement, ma coloc ne mentait pas sur ses talents culinaires.
— J’arrive !
Maugréant, je passai à la porte suivante, celle de Ginny. Après sa sortie spectaculaire de ce matin, j’avais juste envie de l’étriper, mais je toquai quand même. Je n’obtins aucune réponse, ce qui me réjouit intérieurement. Elle n’allait pas me manquer.
Je repassai en cuisine me laver les mains.
— Irina arrive, Ginny ne répond pas, informai-je Pepper.
— Ah, fit-elle d’un ton laconique, tu n’as pas encore la technique.
Je la vis s’essuyer les doigts sur son tablier et se diriger vers la porte de notre colocataire qu’elle ouvrit en grand, sans sommation.
— À taaaaaaaaaable, hurla-t-elle à m’en faire dresser les cheveux sur la tête.
Elle referma aussi sec puis revint s’affairer comme si de rien n’était. Une minute plus tard, Ginny émergea, en petite tenue, les yeux gonflés.
— Tu vois, dit Pepper avec un clin d’œil, comme ça, ça marche.
Je levai les sourcils. Mieux valait pour elle qu’elle n’expérimente pas sa solution sur moi. Sur Ginny, en revanche, je n’y voyais aucun inconvénient.
— Tu es ma nouvelle idole, affirmai-je avec un soupir de satisfaction en dégustant son poulet. C’est presque aussi bon qu’une pizza.
— J’hésite entre t’énucléer avec ma petite cuillère ou t’aplatir la tête contre les restes de poulet, dit-elle en se léchant nonchalamment les doigts.
— Tu aimes la pizza tant que ça ? demanda Irina d’un ton calme.
Elle était d’un tempérament diamétralement opposé aux nôtres. Je me demande comment elle pouvait nous supporter. Je crois que je ne l’avais encore jamais vue élever la voix.
— Non, je n’aime pas la pizza, Irina : je vénère la pizza, je pourrais en manger partout, n’importe quand et à profusion. Surtout si elle est épaisse et recouverte de fromage bien gras.
— Fais gaffe, tu vas devenir moche. Oh ! mince, c’est déjà le cas.
Jusque-là, Ginny n’avait pas encore ouvert la bouche et cela me convenait parfaitement.
— Espèce de mégère, lui lança Pepper en riant, t’es juste jalouse, ça pique les yeux.
La grande brune posa son menton sur sa main.
— Jalouse ? Tu rigoles ? Dis-moi, Rebecca, qu’as-tu bien pu faire pour te mettre à dos les Dark Angels ? Parce qu’il faut être soit débile, soit suicidaire. Et te concernant, je vois un peu des deux.
Les yeux plissés, elle fit une petite moue provocante qui me donna envie de la gifler.
— Au moins, rétorquai-je en la narguant d’un petit sourire, je ne me tue pas pour attirer leur attention. Si j’ai bien compris, jusqu’à maintenant, aucun des trois ne t’a baisée dans les chiottes de la fac, entre deux cours. Étonnant vu ton pedigree, non ?
Irina se tassa sur son coussin, l’air de vouloir se trouver partout sauf ici. Avant que la situation dégénère, ce que le regard de la brune laissait présager, Pepper se leva.
— Ginny, tu ne l’as pas volé. Maintenant, venez m’aider à débarrasser, je ne vais pas tout me coltiner pendant que vous vous entre-tuez.
Je suivis son conseil tout en me demandant ce qui avait le plus blessé Ginny : mon constat sur sa nature ou son échec cuisant avec les Dark Angels. À méditer. Heureusement que Pepper tenait le rôle d’arbitre : en quelques jours, la garce et moi nous serions probablement étripées une quinzaine de fois.
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